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Û | CHIMIE. — Sur une combinaison nouvelle d’eau et de carbonate de chaux; 
par AE J. Perouze. 


« J'ai appelé, il y a trente ans, l'attention des chimistes sur certaines 
réactions qui, bien que s’accomplissant dans les limites inférieures de 
l'échelle thermométrique au contact de matières de nature et de propor- 
tions semblables, donnent lieu cependant à la formation de substances 
tres-différentes. 

.» Ainsi, à — 15 degrés le bioxyde d’azote s’unit à un sulfite alcalin pour 
produire un nitro-sulfate, tandis qu’à o degré ce gaz est complétement 
détruit et qu’au lieu d’un sel nouveau on obtient un sulfate neutre et du 
protoxyde d’azote. 

» Je concluais de ce fait remarquable et peut-être sans analogue à cette 
époque, qu'on parviendrait à obtenir à de très-basses températures des 
combinaisons nouvelles, qui, bien que peu stables, n’en offriraient pas 
moins une composition et des propriétés définies. 

» Les expériences dont j'ai l’honneur d'entretenir l’Académie confirment 
ces prévisions. 

». Lorsqu'on fait passer un courant d’acide carbonique dans de l'eau de 
chaux refroidie à o degré on à + 1 ou 2 degrés, le précipité qui se forme, 
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d'abord léger et floconneux, se change bientôt en une poudre lourde et 
cristalline à facettes brillantes. 

» Ce précipité, lavé à l’eau glacée, séché sur du papier buvard, à une 
température aussi basse que celle à laquelle il a pris naissance, contient 
une quantité d’eau constante qui s’élève à 52 pour 100 du poids du sel hy- 
draté; elle correspond exactement à 6 équivalents pour 1 équivalent de 
carbonate de chaux. 

» La combinaison dont il s’agit a donc pour formule 


CaO, CO? + GHO; 


elle est remarquable par la facilité avec laquelle la chaleur la décompose. 
Ainsi, si on l’expose à 30 degrés, elle se change rapidement en uue pâte 
demi-fluide, qui n’est plus qu’un mélange de carbonate de chaux et d’eau, 
semblable à celle qu'on obtiendrait en délayant de la craie dans ce 
liquide. 

» À 20 degrés uue décomposition semblable se manifeste, mais moins 
rapidement, comme on devait s’y attendre. À une température plus basse 
encore et au contact prolongé de l'air, le sel s’effleurit peu à peu, et finit 
par perdre son eau de cristallisation. 

» L'union de l’eau avec le carbonate de chaux peut-elle s'effectuer par 
d'autres moyens; en décomposant, par exemple, une dissolution calcaire 
par un carbonate soluble, avec l'intervention, comme dans l'expérience 
précédente, d’une température convenablement abaissée? L'expérience ré- 
pond affirmativement. En versant, dans une dissolution de chlorure de cal- 
cium à o degré, une dissolution également à o degré de carbonate de soude, 
on obtient un précipité qui affecte peu à peu l'aspect cristallin et qui con- 
tient aussi, après avoir été desséché à une basse température, 52 pour 100 
d’eau; il est identique avec le sel obtenu par l’action de l’acide carbonique 
sur une dissolution de chaux refroidie. 

» J'avais fait connaitre en 1831 la composition et le mode de préparation 
d'un autre carbonate de chaux hydraté signalé par Daniel, chimiste 
anglais, et par notre honorable confrère, M. Becquerel. 

» Ce sel, qui contient 47 pour 100 d'eau, s'obtient d’une manière facile 
en exposant à l'air, à une température de 7 à 8 degrés, une dissolution de 
chaux dans l'eau sucrée; comme il ne se produit que très-lentement, je le 
préparais en abandonnant la dissolution de sucrate calcaire dans une cave 
où l’on rencontre une température peu élevée et à peu près constante, Au 
bont de quelques semaines j’obtenais un dépôt plus ou moins abondant de 
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carbonate de chaux cristallisé en rhomboëdres très- aigus, d’une grosseur 
M considérable, contenant, comme je l’ai dit, À tes d’eau. 

» 1] était important de savoir lequel des deux sels dont il s agit prendrait 
naissance dans une solution de sucrate de chaux, dont on abaisserait la 
température de manière à la rendre égale à celle où l’eau de chaux forme 
avec l’acide carbonique l'hydrate à 6 équivalents d’eau. 

Pour obvier aux difficultés provenant de l’action trop lente de l'acide 
carbonique de l'air, et surtout à la difficulté de maintenir longtemps à une 
température de 1 où 2 degrés la dissolution de sucrate de chaux, J'y ai 
fait passer un courant d'acide carbonique dont elle absorbe une grande 
quantité. 

Cette dissolution se trouble rapidement, et au bout de quelques heures, 
quelquefois après quelques minutes, le précipité devient cristallin, et on 
peut le laver facilement à l’eau glacée. 

Les cristaux convenablement desséchés contiennent encore 52 pour 100 
d’eau. Ainsi, à une température voisine de celle de la glace fondante, on 
peut obtenir, par les trois procédés que je viens d’indiquer, un hydrate de 
carbonate de chaux à 6 équivalents d’eau. 

À 30 degrés et au-dessus, le carbonate de chaux est toujours anhydre. 
Entre les limites de o et de 30 degrés, par exemple à 10, à 12, à 20 degrés, 
il se forme des précipités dans lesquels on trouve encore depuis 10 jusqu’à 
27 pour 100 d’eau. 

» Ces quantités d’eau varient non-seulement avec la température, mais 
encore avec la durée de l’expérience; elles deviennent nulles ou extrème- 
ment faibles, si celle-ci est très-prolongée. 

» Il est difficile de constater si ces divers précipités constituent des by- 
drates nouveaux, ou s'ils sont formés par un mélange de sels à 5 et 6 équi- 
valents d’eau et de carbonate de chaux anhydre; la chose mérite un nouvel 
examen. 

Nous sommes habitués à voir des sels solubles cristallisés avec des pro- 
portions d’eau différentes et qui diminuent, en général, à mesure que la 
température à laquelle ils se sont formés devient plus grande; mais on com- 
prend que des sels insolubles, comme le carbonate de chaux, se refusent à 
des combinaisons avec l’eau, ou montrent pour elle des affinités bien au- 
trement difficiles à mettre en jeu. Sous ce point de vue, le mode de forma- 
tion des composés d’eau et de carbonate de chaux présente un intérêt tout 


particulier. » 
50: 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques développements en série de fonctions 
de plusieurs variables ; par M. Hermrre. (Suite.) 
1Ve 
« La série donnée par Lagrange pour la résolution de l'équation 
A Xe) 
c'est-à-dire 


7 æ df’{x)o/(x) a d'f'(x)g (x) 
plz)= p(x) += /f(x)e Arte dx hr: dx? Se 


peut être présentée sous une autre forme qu'il est nécessaire d'établir pour 

, Mi 
l’objet que nous avons en vue. Supposons d’abord æ = 0, a = 1, je l’écri- 
rai de cette manière : 


el3)= e(o)+ [/{)7 (a+ [EE] +. 


1.2 


ou encore 


TRÉOLEOIMOPO ERA ÉREIRe 


Jz=0 
en remplaçant o'(z) par (2). Maintenant faisons 
HE (aus t 
p(z) =®(x + az), 
ce qui donnera évidemment 


s : T 2 2FS/. \ 
1 P(x +az)dz= F(x)D(x) + — de Fe ) + = d?F ms FR 


En différentiant par rapport à x, on en conclura 


P(r+az)— dix)  dz — dF(x)®{x) ste d'E(x)®(x) 


a dx PSS 


dx 1:2 dx? 


et en simplifiant 


Past à lé a dF(x)d(æ) , à d'P(x)o(x) 
(+4) 0(r + ae) = 0(2) +2 ES) 14 2e AE 


Mais l’équation en 3 étant maintenant 


2— F(x +ar) = 0, 
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on en tire 


I 
” Ts 1—aF(r+az) 


de sorte qu’en posant 


cs 


(z)= 2— F(x + az), 
il viendra en dernier lieu 


d(x + az) 


a dF(x)®(x) 
TE Es CASE Per 


\ 


@ d'F'(x)o(x) 
1.2 dx 
» Sous cette forme nouvelle, on peut appliquer à la série de Lagrange le 


procédé qu'on emploie dans les éléments pour étendre aux fonctions de 
plusieurs variables la série de Taylor 


F(x + %)=F(x)+ Fr) + (x) + 


» Ainsi on fera d’abord æ = 0, a = 1, se servant de ce cas particulier 
pour y introduire, au lieu de F(z) et ®(z), les fonctions 


F(x + az, y +bz), (x + az, y + bz), 


et l’on parviendra à ce développement où l’on a mis, pour abréger, F et 
dans le second membre au lieu de F(x, y), D(æx, y), savoir : 


D(x+ az, y + bz) 


mr eee dE a? d’F?œ 
g'(z) vs dx 1.2 dr 
dF® d?F° 
re b d + ab dx dy 
b? d?2F'®# 
1.2 dy? “ 
ou bien 


D(x + az, V + bz) nt D a" br d'in Ent 
$'(z) hi 


ne Pot A nes EL 3 Ve é 
l'équation en z étant. 


f(z)=2— F(x +'az, y +bz:)=0 


» Cette conséquence de la formule de Lagrange donne le théorème que 
nous avions en vue d'établir; supposant en effet 


F(x,y)=a+p—1, (x, y)=1, 
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CITE é : 
et remplaçant a et b par =; =; l'équation devient 


/ az\? bz\ ? 
Sn Er at 
2) =z Fe (7 +2 à) +1—=0 
On en tire 
f'(2)={f1—02ax —-2by + (1-3?) +aabæxy +01 — x°)P, 
et, par suite, 


[il —2ax —-oby+ ei —-7)+aabxr + bi — F2)b. 


a" br? dmtn (x? + y? a à ii 
= Dress Ce 


» Voici ce qui résulte de cette expression pour les polynômes U,,,. 


UE 


» En premier lieu, on a comme pour V,,, la relation 
far, Un Us — O, 


HET US 


avec la condition 


quand m + n n'est pas égal à g + ». Nous le déduirons de la formule sui- 


vante : 


RC CL (Et are D dE dre diF de ARTS 
HO Ze 


AT dx dx" dx? de 


1e 1F * 
+(— 1) = —D+(—:) > f&( x) one) ox, 


qui donne 


dx" 


b Pres b Rs 
F(x) ee de = (—1Y f(x) D dx 


va 


en supposant que a et b annulent (x) et ses x — 1 premières dérivées. 
Considérons, en effet, l'intégrale double 


aid En " + y? A 1) 


ff drr LT Fi -— 2. dd Ne 


avec la condition 
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et commençons par rapport à la variable y l'intégration qui devra être 
faite entre les limites — ÿ/1 — x?, + Vi — x?. On aura 


RE 1 
+ Vi—x arr de y? 1}"+n 
[ d) Ê (x, ) dard -n 
© Vt — x° : 4 
LVr = a 
ad = y" st VAI æ # RTE AM (x? + y? — rt 
Vie dy" da" ; 
de sorte qu’on peut écrire 
dm+r (x? + y? SP Var d'E F d"( x? 2 r\n 
dxdyFE(x 3 sr 
[ s ( 2 T7) LRO dx dy De dy cle 


» Opérant en second lieu sur la variable æ, comme on l’a fait sur D 
on aura 


dn+r x? + 2y}rtr Co 2 € 
IRÉCAC ETES = unes f fard ITR - PRE) (et + y2— jee, 


et la proposition annoncée s'ensuit en prenant 
F ÊE — 
(x, 7) Dee 


et supposant p + y < Im + n, ce qui annule évidemment le second membre. 
Il en résulte, comme on le montre aisément, que le polynôme U,,, est une 
fonction linéaire des divers polynômes don ia Von UC der 


gré M+ A. 
Cousidérons en second lieu le terme général du développement de la 


fonction quelconque F (x, y) sous la forme 


X, Là — > ATANIES 


savoir : 
T n+im+2...Mm+n - 
a as [ [died y (ee, 7) Une 


En appliquant la même formule au second membre, on en déduira 


rage UE 4) 


ñ \ 2 2 \m 
14 4.,.-111-1 71: PR er (— 1) y di Î je dy D gps PI + —1Ù +7 


én dx dy arr F(x, dE (x, y) (e ue x? ne La 
COR dy" 7 ? 


ce qui introduit sous les signes d'intégration les puissances d’un facteur 


mn +1 
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moindre que l'unité, et qui sont d’autant plus petites que les indices m et 7 
sont plus grands. Comme on trouve aisément d’ailleurs 


HETASE ss De Bi — T : 
4 “4 Fe: M + 1 HI 


dre, Fr) 


Se L a+ (> à ? : RSR PR 2 o c 
on aura, si l’on appelle p,,, le maximum de l'expression RTE sous la 


condition x? + y? 1, cette limite supérieure fort simple de A,,, savoir 
J'=1; 


AE Fe 


LE Ter OT 


0 
Pn,n 


——""—— ne dépasse jamais une certaine 
1.204. T 


» En supposant donc que 


constante #, les termes du développement considéré DAV ne dépas- 


seront pas non plus ceux de la série suivante : 


I 
k D DIR Vans 


représentant la fonction 
k(r— 2ax — 2by + a? + Bb), 


dans l'hypothese 


Mais d’autres propriétés du polynôme U,, vont encore nous montrer, et 
indépendamment de la transformation précédente, que la valeur de A,,, di- 
minue quand les indices augmentent. 


L4ë 

» On sait que la fonction X, de Legendre reste, quel que soit 2, numéri- 
quement moindre que l'unité lorsqu'on fait varier x de — 1 à +1, et que 
l'équation X, = o admet entre ces mêmes limites 7 racines réelles et inégales. 

Par conséquent, dans l'intégrale 

+1 
PR TL, 

1 
F (x) se trouve multiplié par un facteur qui change 7 + 1 de signe entre les 
limites, et sans dépasser l'unité, Or, aux infiniment petits pres du second 
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ordre, une fonction prend des valeurs égales et de signes contraires avant 
et après son passage par zéro, la fonction F (x) variant alors infiniment peu, 


on voit que le facteur X, a pour effet d’amener dans le voisinage de ses ra- 
cines des éléments de l'intégrale infiniment peu différents et de signes con- 
traires, d’où résulte que l'intégrale diminue de valeur quand le nombre de 
ces racines augmente. Des considérations semblables s'appliquent à l’inté- 


grale double 
DETA CHA S 


dont les limites sont déterminées par la condition 
x? + 7° Se le 


et reposent sur les propriétés suivantes du polynôme U,,». 

» Supposons que les variables x et y représentent des coordonnées rec- 
tangulaires, la courbe donnée par l'équation U,,, = 0, abstraction faite du 
facteur x ou y, suivant les cas, sera toute comprise dans l’intérieur du 
cercle #?+ y? — 1; de plus, elle sera rencontrée en m points par une paral- 
lele à l'axe des abscisses, et en 7 points par une parallèle à l'axe des ordon- 
nées. Ce sont les changements de signe du facteur U,,,, résultant de ces in- 
tersections, qui amèneront dans les intégrations relatives à x ou à y les 
mêmes conséquences et la même conclusion que précédemment (*). 

» Le premier point résulte d’une forme de développement de l’expression 


I 


[i— 2 ax — 2by + a (1 — y?) + 2abxy + b(1 — x°)] ?, 
qui s'obtient de la manière suivante. Soit pour un instant 


I 
L = ————\; 
; 1— ax — by 


elle pourra s’écrire ainsi : 


u[r— (a? + b) (x? + y? —r)u?] », 


2 


{(*) Je dois faire remarquer toutefois une différence en ce qui concerne le maximum 
De ; ; : Ur 
de Un égal à l'unité lorsque l’un des indices est supposé nul, et dont l'expression gene 


rale est 
mm A 
OR CU 0) m 2 n ne 
A2, 10, TA let m + 7 
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( 438 ) 


ce qui donnera la série 


u+= (a+ b)(a + y? — 1) a + (at + b?}? (r-uyrre 1)? 245 


1300.27 


11] CU Ds do (ab? )T (area a Phases 


Faisant encore 
ax + by = 2, 


de maniere à avoir 


uU = ° 
T1 2 
et, par suite, 
du 4 I d'u T2 d'u 1.2 ñ 
ds, (1er Direz) dz" (i— ze 
ou bien 
du ; d'u d'u 
= he 3 PS a+ 1. 
HU, 2 —I.2U",..., = AT "3 


dz' à 
en remplaçant les puissances de w par les dérivées, cette série deviendra 


TAMA2ITENNT $ x 
Hp mr b?) (x? + y°—1) 


1 d'or 3 


rs H1249:4 d# 2.4 


(a? + Bb?) (x? + y? — 1) +... 


» Cela posé, nous en déduirons l’ensemble homogène des termes de de- 
gré k en a et b, en développant, suivant les puissances de z, la quantité 


2h he 0) 2\/n2 2 EN 
Po —— (a? + b?)(x? + y—1)z 
RÉ —i)(t —s3)(4— 3) 18 | 
TT PU .. ‘24 . b?} (æ? y —1} 24 


s ? € 4 10 G 1 s 
De sorte qu'en mettant au lieu de z sa valeur ax + by, on sera conduit à 
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la relation suivante : 


a Ur a bU ru +... + ab Us, + DEV, 
kR(A— 1) 1 


= (ax +by} + es (ar + 7) (2 + op — 1) (ax + by 
ir SR) Li x 
à TS ET (a+ BY (x y — ir} (ax + briser 


» Elle met immédiatement ce fait en évidence, que pour des valeurs posi- 
tives des coordonnées, rendant positive la fonction x? + J?— 1, toutes les 


quantités Uzo, Uxi1s.. Us Ur Seront également positives. Or U,.., 
suivant ces quatre Cas, savoir : 


MONT =] = OIL == 


(mod. 2), 
n=O n=O N=EI n=EI 


ayant pour expression 
ME," xt’, rh Fr) entr), 


ne pourra par conséquent jamais s’annuler, quel que soit le signe des 
coordonnées, abstraction faite du facteur æ ou y, qu’en supposant 
x?+ y? — 1 <o, ce qui démontre notre proposition. 

» Pour en donner un exemple, considérons la courbe U,,, = 0; on véri- 


SE , . - . . m 
fiera aisément qu’elle est composée, suivant que m est pair ou impair, de — 


LÉ 


: ; ; 2 à . 
ou ellipses ayant pour équations — + y*=—1, où p est une des ra- 
L2 p” 


cines du polynôme X,, de Legendre. Ces racines étant moindres que l’unité, 
les diverses ellipses sont bien effectivement comprises dans le cercle 
Li 16 


» Démontrons en dernier lieu qu'une parallele à l’axe des y, par 
exemple, rencontre en 7 points la courbe Uh,, = 0, et remarquons à cet 
effet qu’on peut poser | 


dr (2 + y — a 


da” UC er dr done 


en désiguant par Z une fonction entiere en x et y. Il en résultera 


ñ dr LH Yi— 1 nZ 
ee FE ) , 


, DIT 2 À AS TAN dy" 
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et sous cette forme le théorème de Rolle suffit pour montrer que, par rap- 
port à y, l'équation U,, —0 admet 7 racines réelles, comprises entre les 
limites — Vire + tra Notre courbe est donc effectivement rencon- 
trée en n points par l’une quelconque des ordonnées du cercle x°+ y°=1. 
» La même démonstration s’appliquera d’ailleurs à une parallèle à l'axe 
des x" 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomivation d’une Com- 
mission chargée de décerner le grand prix de Mathématiques (question des 
marées). ; 


MM. Mathieu, Delaunay, de Tessan, Laugier, Paris, sont élus Membres 
de cette Commission. 


L'Académie nomme également une Commission chargée de décerner le 
grand prix de Mathématiques (intégration des équations différentielles par- 
tielles du second ordre). 


MM. Hermite, Serret, Bertrand, Chasles et Liouville sont élus Membres 
de cette Commission. 


MÉMOIRES LUS. 


GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Mémoire sur la résolution numérique des equations 
du cinquième degré, et de quelques autres équations; par M. Hexry Monruccr. 
(Extrait par lPauteur.) 


(Commissaires, MM. Chasles, Hermite.) 


« J'ai l'honneur d’appeler l'attention de l’Académie sur les types de cal- 
cul qui se trouvent à la suite de ce Mémoire, où elle trouvera des équations 
du cinquième degré résolues numériquement par un moyen aussi sûr qu’il 
est simple et facile. 

» Ce moyen, le voici : j'ai pris une courbe dont certaines fonctions four- 
nissent des équations du cinquième degré; j'ai calculé les valeurs de ces 
fonctions dans l'hypothèse du demi-axe égal à l’unité; les équations données 
par la courbe ont pu servir de types pour la résolution de toute proposée 
d’une forme semblable. 


» La courbe dont je me suis servi n’est pas nouvelle : c’est l’hypocycloide 


2 


1 . 2 2 \ # & 
ayant pour équation x3 + y3 = 3, ou À représente le demi-axe, La véritable 
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nature de cette courbe ne pouvait se connaître qu’à l'aide des théorèmes que 
J'ai eu l'honneur de soumettre à l’Académie le 13 avril 1857, théorèmes 
que, pour abréger, J'ai réunis sous le nom de cubo-rectangle, et qui rédui- 
sent cette courbe transcendante à l’état d’une simple courbe algébrique. 

» Afin de distinguer des autres cette hypocycloïde qui rend aujourd'hui 
un si éminent service, j'ai cru pouvoir lui donner le nom de cubo-cycloide, 
à cause de sa relation intime avec le cubo-rectangle. 

» J'aurai l'honneur, dans un prochain Mémoire, de compléter le sujet, 
en donnant entre autres des solutions numériques de certains types d’équa- 
tions du septième degré. » 

ZOOLOGIE. — AVote sur un cas nouveau de reproduction par bourgeonnement, 
observé sur une Annélide de la rade de Suez; par M. L. Vanranr. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, de Quatrefages, Blanchard.) 


« Depuis que par les recherches de M. de Quatrefages (1843), reprenant 
et complétant le fait observé par Othon-Frédérick Muller, la génération 
par bourgeons chez les Annélides a été mise hors de doute, un grand nom- 
bre d’observateurs ont ajouté de nouvelles preuves à ce phénomène en le 
généralisant. Dès 1844, M. Milne Edwards montra chez la Myrianida fas- 
ciala une complication plus grande qui permettait d'établir avec précision 
le point où se formaitle bourgeon; enfin, dans ces dernières années, M. Pa- 
genstecher (1862) est venu apporter un fait trés-différent des précédents 
par le lieu où se produit le phénomène. En effet, tandis que dans les cas 
observés jusqu'alors c'était l’avant-dernier anneau qui en était le siége, 
chez l’Exogone gemmifera décrite par cet observateur, c’est la face dorsale 
d’un certain nombre des anneaux du corps qui porte de chaque côté un 
bourgeon. 4 

» La nouvelle observation qu’il nous a été donné de faire dans la baie de 
Suez présente des modifications très-singulières, qui nous paraissent la dif- 
férencier notablement des précédentes. 

» L'animal qui en fait le sujet et qu’il ne nous est pas possible de déter- 
miner, même génériquement, bien qu'il doive être rapproché sans aucun 
doute des Syllidiens, a été rencontré libre dans une vacuole d'une éponge. 
Sa longueur n’est que d’un peu plus de quatre millimètres ; il présente huit 
segments distincts portant chacun une paire de rames garnies de huit à dix 
soies lisses sur les deux tiers de leur longueur, hérissées de petites épines 
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verticillées dans le tiers terminal. En avant existe, sur le côté qui nous pa- 
raît être le côté dorsal, un prolongement en feuille arrondie, en dessous 
duquel se trouvent un faisceau de tentacules et l’ouverture buccale. 

»_ C’est l'anneau où se trouve celle-ci qui présente les modifications les 
plus importantes. Il est beaucoup plus large que le reste du corps et forme 
une sorte de coupe on d’entonnoir comprimé du côté ventral au côté dor- 
sal, présentant ainsi deux espèces de lèvres épaisses ; au fond est la bouche. 
De ces lèvres, l’inférieure est lisse et simple, la supérieure ou dorsale est au 
contraire couverte par un nombre énorme de bourgeons, si serrés les uns 
contre les autres, qu’on en rencontre sur tous les points de la surface; leurs 
insertions sont assez régulièrement disposées en quinconce. 

» Ces bourgeons ont une forme très-remarquable qui rappelle celle de 
certains Annelés inférieurs voisins des Menertes ou des Planaires. Leur corps 
est très-contractile, sa longueur à peu près égale à celle de l’Annélide sou- 
che; il est aplati, obtusément terminé à sa partie libre qui présente deux ou 
quatre petits points oculiformes noirs. La structure n'offre rien de bien net, 
sauf un tégument annelé et pourvu en certains points de noyaux de cellules 
distincts chez les individus qui paraissent être les plus avancés en dévelop- 
pement. Vers le point d'attache le corps se rétrécit en un pédicule allongé. 
Si l'on vient à briser celui-ci, le petit être se meut librement dans l’eau par 
les mouvements de son corps; nous n'avons pu y voir d'appareil vibratile. 

» Deux objections nous paraissent pouvoir être faites à notre manière de 
voir : l’une, qui tendrait à regarder ces têtes comme autant de parasites, ne 
nous parait pas fondée, à cause de la continuité évidente des tissus; l’autre, 
plus sérieuse, qui consisterait à n’y voir qu'une espèce particulière de ten- 
tacules oculiferes. Nous nous bornerons à faire remarquer, sans parler de 
l'inégalité de développement, que Jusqu'ici la mobilité des yeux se trouve 
hée à leur petit nombre par une raison physiologique qui paraît facile à 
saisir, et qu'il n’est pas ordinaire de voir chez un animal un seul tentacule 
supporter plusieurs points oculaires. 

» Ce fait nous parait curieux et assez différent de ceux qu’on a observés 
jusqu'ici : ; 

» 1° Par la présence, en quelque sorte, d’un organe spécial destiné à 
supporter et à produire les bourgeons ; 

» 2° Par la forme même de ces bourgeons, qui s’éloignent plus de la 
forme mere que dans les cas rappelés plus haut. 

» Ces particularités nous ont déterminé à donner connaissance de cette 
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observation, quelque imparfaite qu’elle soit, espérant que d’autres naturalis- 
tes, ayant leur attention éveiilée sur ce point, pourront la revoir et la com- 
pléter s’ils se trouvent dans des conditions favorables. » 


HYGIÈNE, — Sur le nouvel Hôtel-Dieu et l'hygiène hospitalière ; 
par ME. BarTaizré. 


(Commissaires, MM. Velpeau, Andral, Rayer.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE, — Sur la transformation de l’oxyde nitreux (protoxyde d'azote) 
en acide nitrique et en ammoniaque (les composés binaires qui lui ont donné 
naissance); par M. 4. Persoz. ( Extrait.) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Fremy.) 
LA 


Avant de passer à la lecture du deuxième chapitre de son Mémoire sur 
l’état moléculaire des corps, l’auteur présente à l’Académie une Note sur 
la transformation de l’oxyde nitreux. 

Après avoir rappelé en quelques mots les propriétés anormales qui carac- 
térisent ce corps, il continue ainsi : , 

« De ces faits ne faut-il pas conclure que la molécule de l’oxyde nitreux 

‘est plus complexe qu'on ne l’a admis jusqu'ici, et qu'elle doit renfermer, 
outre la chaleur latente qui la maintient à l’état de gaz, une certaine quan- 
tité de chaleur accumulée dans la molécule, laquelle donne à celle-ci, en 
partie du moins, les propriétés qui caractérisent l’eau oxygénée, certains 
oxydes et suroxydes, et enfin plusieurs acides (voir l’Introduction à l'étude 
de la Chimie; Strasbourg, 1838-1839, p. 880), qui, dans leurs mouvements 
moléculaires, dégagent des quantités surabondantes de chaleur dont la 
théorie ne peut pas toujours préciser la cause? j 

» Sa molécule doublée N°0* devient, en effet, comparable à celle de beau- 
coup de ces composés. Or, comnre elle représente alors tous les éléments 
du nitrate ammonique, moins 4 équivalents d’eau, nous devions en con- 
clure que, s’il était possible de faire réagir l’eau, 'dans des circonstances 
convenables, sur cette molécule, nous arriverions à régénérer l'acide ni- 
trique et lammoniaque, de même que M. Pelouze, dans sa belle expérience 
sur l’acide hydrocyanique, a transformé ce corps en formiate d’ammoniaque, 
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et vice versd. 
» L'expérience suivante nous semble pleinement justifier cette opinion. 
: 
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» On a pris une cornue d'environ 125 centimètres cubes de capacité, 
pour y introduire à peu près bo grammes:de nitrate ammonique fondu ; 
au col de cette cornue on a ajusté un petit récipient tubulé, destiné à con- 
denser la majeure partie de l’eau provenant de la décomposition du sel, et, 
à l’aide d'un tube, ce petit condensateur a été mis en communication 
avec un tube à analyser légèrement recourbé au centre, pour maintenir la 
matière en fusion dans cette partie du tube. On a rempli ce dernier, dans 
une longueur de 15 à 20 centimètres, d’un mélange d'hydrate potassique 
et de chaux vive concassée, pour donner plus facilement accès au gaz. Ce 
tube a été porté à une température voisine du rouge sombre, et c’est alors 
qu'on à fait arriver le gaz produit par la décomposition du nitrate ammo- 
nique, qui n'était autre que du gaz oxyde nitreux chargé de vapeur d’eau. 
Le courant de gaz étant établi et le tube chauffé graduellement, il arrive un 
moment où se manifeste un dégagement abondant d'ammoniaque, recon- 
naissable à son odeur et à son action sur les papiers colorés. 

» Si, après avoir provoqué ét entretenu peudant un certain temps le dé- 
gagement d’ammoniaque, on inet fin à l'expérience, qu’on lessive à l’eau la 
masse saline restée dans le tube, qu’on sature cette liqueur par de l'acide 
chromique pour l’évaporer ensuite à siccité, qu’on chauffe enfin au rouge, 
dans un appareil distillatoire, le résidu mélangé à deux fois son poids de 
bichromate potassique, il se dégagera d'abondantes vapeurs nitreuses 
qui indiqueront la présence de l'acide nitrique. Ce résultat ne laisse donc 
aucun doute sur la possibilité de transformer l’oxyde nitreux (protoxyde 
d'azote) en ammoniaque eten acide nitrique. » 


AGRICULTURE. — Sur le plätrage des terres arables; par M. Denéraix. 
(Commissaires, MM. Boussingault, Fremy, Thenard.) 


« Dans cette Note, M. Dehérain apporte de nouveaux faits à l'appui de 
la conclusion qu'il avait tirée de sa première communication, à savoir : que 
sous l'influence du plâtre, la potasse habituellement retenue dans la terre 
arable par les matières argileuses est mobilisée, devient plus soluble et se 
trouve plus complétement à la disposition des plantes. 

» Il démontre de plus que le plâtre produit un effet semblable sur l’am- 
moniaque du sol, 

» Il attribue ces effets à la transformation des carbonates de potasse et 
d'ammoniaque, retenus très-complétement dans le sol par les matieres ar- 
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gileuses, en sulfates que ces matières ne retiennent plus avec la même 
énergie. | 

» Il en conclut que le plâtre, favorisant l'introduction des alcalis dans 
les couches profondes du sol, doit favoriser la végétation des légumineuses 
qui enfoncent leurs racines EE bndément. tandis qu'il ne peut produire au- 
cun effet sur la culture des céréales, dont les racines restent étalées dans les 
couches superficielles. 

» M. Dehérain explique l'absence de l'acide sulfurique dans les cendres 
des plantes par la réduction qu'éprouvent les sulfates après qu’ils ont péné- 
tré dans les couches profondes de la terre arable. » 


CORRESPONDANCE. 


NE. ce MHinISTRE pe L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
transmet à l’Académie une copie du procès-verbal de la séance du 20 oc- 
tobre 1864, dans laquelle le Conseil général des Ponts et Chaussées a dé- 
claré qu'il adhérait aux dispositions dictées par feu M. Dalmont et adoptées 
par l’Académie des Sciences, au sujet d’un legs de 30 000 francs. 


RE. ce Minisrre DE La Guerre adresse, pour la Bibliothèque de l’Insti- 
tut, le tome XII des Mémoires de Chirurgie et de Pharmacie militaires. 


M. le D' Marey, à qui l’Académie, dans sa dernière séance publique, a 
décerné un prix de Médecine, adresse ses remerciments. 


M. Verexerre pe Lamorre, nommé Correspondant dans la Section d’E- 
conomie rurale, adresse également ses remerciments à l'Académie. 


M. Le SecrÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces de la Correspon- 
dance, une très-belle Carte de la République du Pérou, dressée par ordre 
du Libérateur grand Maréchal Président constitutionnel Ramon Castilla, 
par O. Mariano- M Paz-Soldan, Conseiller à la Cour supérieure de Lima 
et Directeur des travaux publics. Cette Carte avait été présentée déjà dans 
la séance du 12 septembre 1864, et l’auteur avait été autorisé à la retirer 
pour la faire graver. 


PHYSIOLOGIE. — Sur la matière albuminoïde-ferment de l'urine. Recherches 
sur la fonction du rein; par M. À. Bécramr. 


« Les physiologistes connaissent déjà plusieurs ferments solubles d’ori- 
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gine animale. Mes recherches sur les ferments du même ordre m’ont amené 
à me demander si le rein n’aurait pas pour fonction de produire une matière 
albuminoïde-ferment, tout comme d’autres glandes, et si l'urine ne con- 
tiendrait pas une partie de ce ferment. L'hypothèse s’est vérifiée. L’urine 
normale, physiologique des personnes bien portantes contient, en effet, 
une substance de nature protéique qui est capable de fluidifier l'empois de 
fécule et de saccharifier cette matiere. 

Pour obtenir ce ferment, il suffit d'ajouter à l'urine (1) d’une personne 
bien portante, préalablement et soigneusement filtrée, de deux à trois vo- 
lumes d’alcool au titre de 88 à 90 degrés centésimaux. Un précipité flocon- 
neux apparait bientôt et se rassemble lentement. Ce précipité, recueillisur un 
filtre et lavé avec de l'alcool plus faible (75 degrés centésimaux), est formé 
d'un mélange de matière albuminoïde et de phosphates terreux. Ce mélange 
contient, pour 1000 centimètres cubes d’urine, de 08,3 à 0f°,65 de cette 
matière albuminoïde. La quantité de cette matière organique paraît varier 
suivant l’âge, le sexe et le régime de la personne et aussi suivant l'époque 
de la journée où l'urine est émise. Sur ce point mes recherches se conti- 
nuent. 

» La matière albuminoïde que contient le précipité est soluble dans 
l’eau. 11 suffit, lorsque l'alcool qui l’imprègne est presque totalement éva- 
poré, de le reprendre par l’eau, pour redissoudre la presque-totalité de la 
matiere organique qu'il contient. La dissolution évaporée laisse un résidu 
qui, quand on l’incinère, répand l'odeur de corne brülée; les cendres, 
résidu de l’incinération, sont alcalines. La même dissolution, traitée par le 
réactif de M. Millon (nitrate et nitrite mercureux), donne un précipité 
floconneux blanc, qui devient, peu à peu, rouge comme toutes les matières 
albuminoïdes. Mais, mieux que ces caractères, sa fonction établit sa véri- 
table nature.-La partie organique soluble du précipité formé par l'alcool 
dans l’urine est un ferment soluble. Pour le démontrer, on se procure le 
précipité fourni par 250 centimètres cubes d'urine; après l'avoir bien lavé 
à l'alcool et laissé évaporer la majeure partie de- celui-ci, on le délaye dans 
environ 30 centimètres cubes d’eau distillée et on filtre de nouveau. De la 
nouvelle liqueur on fait deux parts : 

» a. L'une est ajoutée à l’empois de fécule formé en portant à l’ébullition 
2 grammes de cette substance délayée dans 40 centimètres cubes d’eau. Le 
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(1) I faut s'assurer auparavant que l’urine employée n’est pas accidentellement albumi- 
neuse, 
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mélange étant effectué, on le porte dans un bain-marie chaufté à 60-70 
degrés. Dans peu d’instants l'empois est liquéfié, et au bout de quelques 
heures on trouve que la fécule est en partie transformée en glucose. 

» b. L'autre partie est portée à l’ébullition et ajoutée pareillement dans 
l'empois formé comme pour (a). Les conditions de l'expérience étant d’ail- 
leurs les mêmes, la fluidification de l’empois n’a plus lieu et la fécule n’est 
plus saccharifiée. 

» Mais pour démontrer que l’urine contient un ferment soluble, il n’est 
pas besoin d'isoler ce ferment. Si l’on ajoute ro centimètres cubes d'urine, 
directement émise et filtrée, à l’empois préparé comme ci-dessus, et si l’on 
chauffe le mélange à 60-70 degrés, on voit l'empois se fluidifier très-rapi- 
dement et se saccharifier au bout de quelques heures, si la température est 
maintenue à 60 degrés. La preuve que cette fluidification et saccharification 
doivent être attribuées au ferment que j'ai isolé et non pas aux acides libres 
que l’urine peut contenir, la voici : si, avant d'ajouter l'urine à l’empois, 
on la chauffe jusqu’à l’ébullition, on annihile l’action du ferment qu’elle 
contient et l’empois ne se fluidifie plus, la fécule n’est plus transformée en 
glucose, même après une action de douze heures à la température de 
60 degrés. 

» L’urine humaine n’est pas la seule qui possède la propriété d’agir sur 
l’empois d’amidon : celle du chien et celle du lapin la possèdent à un aussi 
haut degré, parce qu’elles contiennent le même principe que l'alcool en 
peut séparer. 

» Je nomme néfrozymase ce nouveau ferment soluble. Il est beaucoup 
moins actif que celui de la salive mixte et que la diastase : il lui faut au 
moins, à poids égal, trente-six fois plus de temps qu’à ceux-ci pour opérer 
la transformation de la même quantité de fécule. Comme la diastase et la 
sialozymase, il est sans action sur le sucre de canne, et c’est là ce qui 
explique, sans doute, pourquoi le sucre de canne, injecté dans le système 
vasculaire, se retrouve intact dans les urines, ainsi que M. CI. Bernard 
l’affirme. 

» Des expériences commencées me font espérer de pouvoir fournir la 
démonstration que la néfrozymase se forme, dans le rein, aux dépens de 
l’une des matières albuminoïdes du sang. D’autres essais ont également déjà 
été tentés sur des urines pathologiques, qui m'ont prouvé que la néfrozy- 
mase, ou une matière albuminoïde différente de l’albumine des urines 
albumineuses, peut souvent singulièrement augmenter et d’autres fois sin- 
guliérement diminuer dans les urines de certaines maladies. » 
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PHYSIOLOGIE. — ÜNole sommaire sur un fait d'hibernation des animaux 
articulés; par M. FE. Guérin-MÉÉNEVILLE. 


« Je désire seulement ajouter au trop petit nombre de faits observés 
jusqu'ici, un fait appartenant aux animaux inférieurs et qui vient mon- 
trer que pendant l'hibernation certains Insectes semblent tendre momen- 
tanément à un état rétrograde en reprenant les caractères d’une phase an- 
térieure de leur vie, de leur état de chrysalide ou nymplhe. 

» Un fait analogue, sous ce nouveau point de vue de la question, a été 
observé chez plusieurs Mammifères en état d'hibernation, et l'on sait que 
beaucoup, sinon tous, se pelotonnent à peu près comme était leur fœtus 
dans le sein maternel, ce que l’on observe aussi chez les jeunes animaux 
livrés au sommeil quotidien et surtout chez l'enfant. . 

» Le sujet de mon observation est la femelle fécondée (1) de la Guëépe 
vulgaire, passant l'hiver dans l’engourdissement pour perpétuer l'espèce en 
fondant des colonies au printemps. 

» Vers le milieu d'octobre 1863, en rangeant, dans mon laboratoire de 
sériciculture comparée de la ferme impériale de Vincennes, des cocons qui 
devaient y passer l'hiver dans un panier, je recevais à la main droite une pi- 
qüre très-douloureuse analogue à celle que font les Abeilles. Voulant me 
rendre compte de la cause de cette douleur, je ne tardai pas à trouver, au 
milieu de ces cocons, une grosse Guêpe femelle qui avait pénétré dans le pa- 
nier et s’y était installée pour attendre le printemps. 

» Cette Guêpe ne faisait aucun mouvement, et elle offrait une physionomie 
très-différente de celle que présentent ces Insectes à l’état parfait, car on 
n'apercevait plus ses ailes en dessus, et elle ressemblait à un Insecte aptère. 

» En l’examinant avec attention, je reconnus que cette singulière physio- - 
nomie tenait à ce que ses ailes (pliées longitudinalement comme dans tous 
les autres diploptères) étaient repliées sousle corps en passant sous les pattes, 
également repliées ainsi que les antennes, et que le tout était exactement 
dans la position où se trouvent ces organes sous la minee peau de la chry- 
salide. Ayant touché et retourné cet Insecte à plusieurs reprises, je ne par- 
vins pas à le réveiller, mais je vis que lorsque je le tourmentais trop, il fai- 


(x) Poir Lacoraire, Introduction à l'Entomologie, t. I, p: 505. — A la page 56r il dit : 
« La principale cause de l'hibernation de ces espèces (Coléoptères) paraît être qu'elles ne se 
sont pas accouplées avant l’arrivée de l'hiver. » Nous examinerons cette question ailleurs. 
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sait sortir son dard venimeux comme pour se défendre, et qu’il pouvait 
même imprimer assez de mouvement à ses pattes pour s’accrocher aux objets 
sur lesquels il se trouvait. 

» J’ai gardé cette Guêpe ainsi engourdie, pendant tout l’hiver. J'ai pu la 
montrer aux membres de la Société Entomologique de France, dans sa 
séance du 13 janvier 1864, et à plusieurs savants qui l'ont observée chez 
moi; mais ayant eu le tort de la laisser dans mon cabinet échauffé, elle 
s’est réveillée au commencement d'avril, ce que j'ai reconnu en voyant que 
ses ailes avaient repris leur position normale et recouvraient son dos pen- 
dant le repos. À partir de ce moment elle s’est agitée dans le bocal impar- 
faitement fermé où je la conservais et n’a pas tardé à mourir de faim dans 
sa prison. 

» L'année dernière, je n'ai pas laissé au hasard le soin de me fournir 
un nouveau sujet d'observation, et jai pu prendre, le 24 septembre et en- 
core dans le même laboratoire, une grosse femelle entrée certainement là 
pour y chercher une cachette et s’y endormir. J'ai placé ce sujet très-actif, 
volant et marchant parfaitement, dans une boite, et, le 27 novembre, je 
l'ai trouvé endormi et accroché dans sa boîte, ayant les antennes, les pattes 
et les ailes repliées sous sa tête et son corps, et dans un état complet d’im- 
mobilité. 

» Depuis ce moment je tiens cette boîte dans une pièce où l’on ne fait 
pas de feu. Je l’ouvre souvent pour montrer le fait, en la laissant quelque- 
fois pendant plusieurs heures dans mon cabinet chauffé. Je l’ai portée, le 
22 février, à la Société Entomologique, sans que la Guëpe ait bougé, et je la 
dépose aujourd’hui sur le bureau de l’Académie pour que l’on puisse s’as- 
surer de la réalité du sommeil hibernal de cet Insecte et surtout de la posi- 
tion de ses organes, ce qui lui donne l'aspect d’nne nymphe. 

» Ce fait vient encore montrer que l'engourdissement des animaux en état 
d’hibernation varie beaucoup dans son intensité. S'il prive les uns de tout 
mouvement volontaire et involontaire, il laisse aux autres l’exercice plus 
ou moins limité de ces mouvements. La sensibilité et l'aptitude des muscles 
à se contracter par le fait d'excitations mécaniques persiste et permet à quel- 
ques-uns, comme cela a lieu chez la Guépe que j'observe, d'exécuter des 
mouvements instinctifs tendant à la conservation de l'individu, de se dé- 
fendre avec l'arme que la nature lui a donnée, sans avoir le pouvoir de se 
soustraire au danger par la marche ou par le vol. 

» Il y aurait une foule d'expériences à entreprendre pour étudier ce que 
sont devenues les principales fonctions de la vie organique et de la vie ani- 
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male dans ces Insectes imparfaitement engourdis, et il faudrait pouvoir co m- 
parer leurs résultats avec ceux des recherches faites sur certains animaux 
supérieurs. En faisant connaître la facilité avec laquelle on peut se procurer 
des Guêpes femelles ainsi engourdies, j'espère donner aux physiologistes 
un nouveau moyen de reculer les limites de nos connaissances sur la diffi- 
cile question de l’hibernation. » 


PHYSIQUE. — Sur le pouvoir des pointes. Note de M. Perror, présentée 
par M. Dumas. 


« Les expériences que je fais depuis plus de trois ans sur les actions 
électriques des corps conducteurs immergés dans un liquide non conduc- 
teur ont constamment manifesté les phénomènes suivants : 

» Si au sein de ce liquide isolé on présente un cône communiquant au 
sol, à une sphère en relation avec le conducteur d’une machine électrique, 
aussitôt qu'on électrise la machine on constate ce qui suit : 

» 1° Le cône attire vivement le liquide environnant ; 

» 2° Le liquide attiré s'écoule le long du cône avec une vitesse accélérée 
jusqu’à la pointe; 

» 3° À partir de cette pointe, le courant liquide se dirige, en s’élargissant, 
vers la sphère, avec une vitesse décroissante, jusqu’à la rencontre d’un cou- 
rant liquide d’origine semblable, émanant en sens contraire de la sphère ; 

» 4° A leur rencontre, les deux courants liquides inverses semblent se 
neutraliser ; ils s'arrêtent et s’écoulent latéralement. Pendant ces phéno- 
mènes, ce qu'on est convenu d'appeler le courant électrique s'établit, et la 
machine électrique se décharge. 

» Ces observations me semblent prouver que le cône et la sphère ne se 
déchargent l’un sur l’autre de leur électricité que par le transport des 
molécules conductrices du liquide, qui, à la manière des balles de moelle de 
sureau entre deux corps électrisés, sont attirées par le corps le plus voisin, 
et se chargent à ses dépens d’une électricité qu'elles transportent vers 
l’autre corps électrisé différemment. 

» Je crois devoir ajouter que les gaz et les liquides non conducteurs me 
semblent devoir être composés de molécules conductrices nageant à distance 
au sein d’un milieu non conducteur, le vide ou l’éther. 

» La mobilité des molécules électrisées différemment leur permettrait de 
transporter les unes vers les autres leurs électricités, comme dans l'expé- 
rience du cône immergé. ° 
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» Dans les solides non conducteurs, tels que le verre et la gomme laque, 
le milieu non conducteur étant solide, aucun transport d'électricité ne 
pourrait avoir lieu d’une molécule conductrice électrisée à l’autre, si ce n’est 
lors d’une surcharge, par une explosion qui briserait le milieu solide inter- 
médiaire. 

» Je reviens à l'expérience du cône immergé. 

» Le courant électrique ne s'établissant que lorsque les courants liquides 
existent, il était naturel de penser qu’en arrétant, par un disque non con- 
ducteur, le courant liquide restreint émanant du cône, on arrêéterait le cou- 
rant électrique. C'est ce qu’a confirmé complétement l'expérience men- 
tionnée dans ma dernière communication à l’Académie, expérience qui a 
fait voir qu’il suffit d’armer d’un disque la pointe d’un cône électrisé, pour 
arrêter le courant d’air qu’il a électrisé, et rendre à peu près nul le pouvoir 
émissif de ce cône. 

» Quant au pouvoir émissif particulier de la pointe du cône, j'espère 
prouver plus loin qu'il doit être nul. 

» Avant de discuter les phénomènes du cône immergé, je demande à 
l’Académie la permission de lui soumettre quelques considérations relatives 
aux illusions que peut faire naître la recherche des causes des attractions et 
des répulsions. 

» Une sphère métallique étant en contact avec une balle de moelle de 
sureau suspendue librement, aussitôt qu’on les électrise on voit la balle de 
sureau fuir la sphère et s’en tenir à distance. 

» De ce phénomène on a conclu que les corps chargés de la même élec- 
tricité se repoussent. 

» Il ine semble que cette conclusion est trop absolue, et qu'un corps 
peut s'éloigner spontanément d’un autre corps sans en être repoussé. 

» En effet, un aérostat s'éloigne du sol, et cependant il n’en est pas 
repoussé ; au contraire, il en est attiré. 

» On sait que l’aérostat s'éloigne du sol, parce qu'il en est moins attiré 
qu'un égal volume d’air ambiant. 

» Voilà donc une répulsion apparente qui n’a d'autre cause que la diffé- 
rence de deux attractions. 

» On peut par conséquent expliquer de la même maniere la répulsion de 
la sphère et de la balle de sureau. 11 suffit d'admettre qu’il n’y a pas plus 
de répulsion entre ces deux corps qu'entre le sol et l’aérostat, mais que la 
sphère électrisée exerce une attraction plus forte sur l'air ambiant que sur 


la balle de sureau. 
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» Les phénomènes d’attraction et de répulsion électriques sont encore 
plus complexes que ceux que présente l'ascension de l’aérostat. En effet, 
on sait aujourd'hui que létat électrique d’un corps n’est pas, ainsi que le 
supposaient Coulomb, Laplace et Poisson, un état absolu, mais seulement 
relatif; qu'un corps ne manifeste aucune électricité, si un autre corps en 
présence ne s’électrise d’une manière égale et contraire. 

» La balle de sureau qui s'éloigne de la sphère qni l’a électrisée pourrait 
donc n’en être nullement repoussée, mais tout simplement obéir à l’attrac- 
tion d'un autre corps électrisé différemment par induction. C'est ce que 
j'espère mettre en évidence. 

» En effet, à quelle force obéit le courant liquide électrisé lorsqu'il se 
meut le long de la surface du cône en allant vers la pointe? 

» Dans son célèbre Mémoire de 1811, admettant, suivant l'opinion reçue, 
une force répulsive électrique, et l’attribnant à l’action d’une couche de 
fluide électrique existant à la surface de tout corps électrisé, Poisson prouve 
que cette force répulsive agit suivant la normale, qu’elle est inversement 
proportionnelle au carré de cette normale, et que son action tangentielle 
est nulle. 

» Mais l'expérience du cône montre que le courant liquide électrisé; au 
lieu de se mouvoir suivant la normale, où la force répulsive théorique doit 
être au maximum, marche dans la direction tengentielle au cône, là où 
cette force répulsive tangentielle théorique est nulle. 

» Il me semble donc logique de tirer de là les conclusions qui sui- 
vent : 

» 1° Contrairement à la théorie admise, un corps électrisé ne repousse 
pas les molécules qu'il a électrisées ; les corps chargés de la même électricité 
n'exercent les uns sur les autres aucune action répulsive. 

» 2° Puisque le courant liquide électrisé par le cône se porte directement 
vers la sphère et vers le courant qui émane d’elle, il est évidemment attiré 
par la sphère et par son courant. 

» 3° Les phénomènes d'attraction et de répulsion électriques peuvent 
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s'expliquer par une seule force : l'attraction mutuelle des corps électrisés diffe- 
remment. » 
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” TOXICOLOCIE. — De la dialyse et de son application à la recherche des sub- 
stances toxiques. De l'emploi de l’iodure de mercure et de potassium pour 
la recherche des alcalis organiques. Extrait d’un Mémoire de M. ©. REvEIL, 
présenté par M. Bussy. 


(Renvoyé à la Commission des prix Montyon.) 


Ce travail se résume en partie dans les conclusions suivantes : 

« 1° La dialyse, c’est-a-dire la séparation des substances cristalloïdes 
d’avec les colloides au moyen d’une membrane ou de vases poreux, peut 
être appliquée, dans quelques cas, avec avantage a la recherche des poi- 
sons, et à leur séparation d’avec les matières organiques. 

» 2° La présence des matières grasses est un obstacle à la séparation, 
mais cet obstacle n’est pas absolu ; il est d’autant plus grand que leur pro- 
portion est plus considérable et qu’elles sont plus divisées (émulsionnées). 

» 3° La séparation des colloïdes des cristalloïdes est d'autant plus rapide 
qu'il existe une plus grande différence de tenipérature entre les deux 
liquides, celui du dialyseur et celui du récipient, quoique l’équilibre ne 
tarde pas à s'établir. 

» 4° La présence des substances albumineuses est un obstacle beaucoup 
plus puissant lorsqu'il s’agit de poisons qui peuvent contracter avec elles 
des combinaisons insolubles ; tels sont les sels de cuivre, de mercure, de 
fer, de plomb, d'’étain, etc. Il faut dans ces cas, et lorsque la dialyse aura 
donné des résultats négatifs, porter le liquide à l’ébullition en présence 
d’un acide (nitrique, chlorhydrique), séparer le coagulum, le diviser, le 
faire bouillir avec de l’eau acidulée par le même acide, recueillir les liquides, 
les réunir et les soumettre au dialyseur. 

» 5° La présence des substances albumineuses n’est pas aussi nuisible 
avec les substances non capables de se combiner avec elles; tels sont les 
alcalis organiques, les acides arsénieux et arsénique, les arsénites, les arsé- 
niates et les cyanures alcalins, etc. Toutefois la dialyse s'effectue mieux, 
et plus rapidement, lorsqu'on opère la séparation préalable par l'eau aci- 
dulée et l’ébullition:; il faut dans tous les cas agir sur les résidus coagulés. 

» 6° Quelles que soient les précautions prises dans les opérations, la 
séparation des matières toxiques cristalloïdes n’est jamais assez absolue 
pour qu’on puisse agir directement sur le produit dialysé au moyen des 
réactifs ordinaires. 
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» 7° La séparation des alcalis organiques tenus en dissolution dans les 
liquides d’origine animale (lait, urine, sang, bouillon, bile, etc.) se fait 
lentement et d’une manière spéciale pour chacun d'eux. Le passage se 
continue quelquefois pendant cinq à dix jours; on hâte cette séparation 
en changeant l’eau du vase inférieur et la membrane du septum toutes les 
vingt-quatre heures. 

» 8° La présence des alcalis organiques peut étre constatée dans le liquide 
dialysé au moyen de l'iodure double de mercure et de potassium ; et lors- 
qu’on agit sur un liquide incolore, on peut opérer directement sur le pré- 
cipité pour caractériser l’alcaloïde qui le constitue. 

» 0° Certains alcalis organiques, tels que l’atropine, l'aconitine, la datu- 
rine, la solanine, la vératrine, et parmi les corps neutres la digitaline, ne 
sont pas suffisamment caractérisés chimiquement; et pour pouvoir affirmer 
leur présence dans des matières suspectes et en justice, il faut absolument 
avoir recours à l’expérimentation physiologique. 

» 10° La même expérimentation sera indispensable, dans tous les cas où 
les alcaloïdes mieux caractérisés, comme la morphine, la strychnine, la 
brucine, etc., auraient été isolés impurs et mélangés avec les matières 
étrangères qui en modifient ou en masquent les réactions. » 


CHIMIE. — Sur les sucrates de plomb. Note de MME. E. Borvix et D. Louseav, 
présentée par M. Pelouze. 


« Nous avons l'honneur de présenter à l’Académie le résultat de nos 
recherches sur les combinaisons du sucre avec le plomb. 

» Nous sommes parvenus à préparer, par plusieurs méthodes, un nou- 
veau sucrate de plomb renfermant 3 équivalents d'oxyde de plomb; ce sel 
correspond au sucrate tribasique de chaux. On l’obtient en faisant réagir, à 
froid ou à chaud, la soude ou la potasse sur une dissolution d'acétate 
neutre de plomb, en présence du sucre. Le précipité blanc qui se produit 
est soluble dans un excès des trois réactifs. Lavé rapidement, puis séché 
dans le vide, il ne perd plus de poids, quand on élève sa température jus- 
qu'à 120 degrés. L'analyse de ce corps démontre qu’il renferme 70 pour 100 
d'oxyde de-plomb; il correspond à la formule 

C'H°O85, 3 PbO: 


» Nous proposons d'appeler acide sucrique le radical 


CH" Qi. 
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» La formule du sucre cristallisé sera 
CeRt0°,5 HO : 
c’est un sucrate tribasique d’eau. 

» On voit que le sucrate tribasique de plomb C'?H*05; 3 PbO corres- 
pond au sucrate tribasique d’eau C'?H°0%, 3HO, dans lequel les 3 équiva- 
lents d’eau ont été remplacés par 3 équivalents d’oxyde de plomb. 

» On sait que M. Peligot a proposé, pour le sucrate bibasique de plomb, 
la formule: 

QG 042PD0;: 
nous croyons qu'il conviendrait maintenant de l'écrire 
CAO O0, 2 PDO. 


Ce sel correspond au sucre cristallisé dans lequel 2 équivalents d’eau seule- 
ment ont été remplacés par 2 équivalents d'oxyde de plomb. 

» En considérant le sucre cristallisé C'?H$O®, 3 HO comme le type des 
sucrates, il est facile de les ramener tous à la forme 


G'2H#0°,5M0; 
en admettant que chaque équivalent de base remplace r équivalent d’eau. 
Pour les sucrates de baryte et de chaux, si on tient compte de la grande affi- 
nité de ces bases pour l’eau, il convient, ainsi que l’a fait remarquer M. Pe- 


ligot, pour le sucrate de baryte, de considérer leurs hydrates comme jouant 
le rôle de bases. Les formules de ces sucrates deviendront alors : 


Sucrate tribasique d’eau et de baryte...  C'*H°O*, 2H0 (BaO, HO). 
Sucrate tribasique d’eau et de chaux... C'*H°O*, HO, 2(Ca0, HO). 
Sucrate tribasique de chaux. . . . . . C'?H°0, 3(Ca0, HO). 


» Tous les sucrates sont donc tribasiques. 

» Nous avons encore obtenu le sucrate tribasique de plomb par les pro- 
cédés suivants : 

» 1° Par la réaction de l'alcool concentré sur les dissolutions d'oxyde 
de plomb dans l’eau sucrée; 

» 2° En faisant réagir à l'ébullition, sur l’acétate neutre de plomb, la 
chaux ou ses sucrates en dissolution dans l’eau sucrée ; 

» 3° Par le contact de l’eau sucrée et de l’acétate sexbasique de plomb ; 

» 4° Par la réaction de l’acétate de plomb ammoniacal sur l’eau sucrée. 

» Le sucrate tribasique de plomb est insoluble dans Peau froide, très-peu 


sepe 
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soluble dans l’eau bouillante, mais il est très-soluble dans l’eau sucrée. 
Cette dissolution laisse déposer peu à peu, à l’état de sucrate bibasique 
cristallisé, tout le plomb qu’elle renferme. Cette réaction permet de distin- 
guer le sucrate tribasique de plomb du sucrate bibasique, celui-ci étant 
insoluble dans l’eau sucrée. 

» Nous terminons en rappelant à l'Académie que nous avons indiqué, 
dans notre dernière Note, que les dissolutions sucrées, saturées de sucrate 
tribasique de chaux, etsoumises à un refroidissement convenable, laissaient 
déposer un corps cristallin. Depuis, nous avons fait l'analyse de ce com- 
posé : il renferme 24,6 pour 100 de chaux; c’est donc du sucrate bibasique 
de chaux. 

» Les oxydes et les sucrates tribasiques, par la manière dont ils se com- 
portent avec les dissolutions sucrées, présentent, du moins pour la chaux 
et l’oxyde de plomb, une analogie frappante; ils se dissolvent d’abord dans 
l’eau sucrée pour former ensuite du sucrate bibasique. Cette formation 
semble subordonnée à la solubilité des sels de ces bases. Ainsi, tandis que 
le sucrate bibasique de plomb paraît se mieux former à la température de 


l’ébullition, le sucrate bibasique de chaux exige au contraire une basse 
température. » 


CHIMIE. — Sur un nouveau mode de préparation de l'acide benzoique. Note de 
MM. P.et E. Drrourey, présentée par M. H. Sainte Claire Deville. 


« Ce procédé est basé sur la transformation de l'acide phtalique en 
acide benzoïque. 

» Le dédoublement de l'acide phitalique en acides benzoïque et carbo- 
nique avait été prévu par Gerhardt; quand il a placé l'acide phtalique et 
la naphtaline dans la série benzoïque, il considérait que cet acide était à 
l'acide benzoïque ce que l'acide oxalique est à l’acide formique (GERHARDT, 
Chimie organique, t. II, p. 413). 

» M. Berthelot (Chimie organique fondée sur la synthèse, t. 1, p. 348), à 
propos du dédoublement complet de l'acide phtalique en benzine et 
acide carbonique, s'exprime ainsi dans une note: «Si l’on réussissait à 
» arrêter la décomposition à moitié chemin, on obtiendrait sans doute 
» l'acide benzoïque. » 

» Depuis, M. Dusart a essayé d'opérer ce dédoublement : il n’a pas 
réussi; mais en distillant un mélange de phtalate de soude, d’oxalate et de 
chaux, il a obtenu entre autres produits de petites quantités d’ hydrure de 
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benzoile (Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 1862, t. LV, p. 448). 

» Nous préparons l’acide phtalique au moyen de la naphtaline, et le 
transformons en sel de chaux. 

» Un équivalent de phtalate neutre de chaux (phtalate bicalcique) est 
mélangé avec un équivalent de chaux hydratée, et maintenu pendant 
quelques heures à une température de 330 à 350 degrés, à l'abri d’une 
trop grande quantité d’air. 

» Ce sel se trouve alors entièrement transformé en benzoate et carbo- 
nate de chaux, suivant l'équation 


C'SH*CaO$ + CaO.HO = C'*H°Ca 0! + 2Ca O.CO?. 


» On extrait le benzoate de chaux par l’eau, on concentre les liqueurs, 
et on précipite l’acide benzoïque. » 


MÉTÉOROLOGIE. — {Vote sur un méléore observé par ME. Vicrrers pu Terrace. 


« Le 17 février dernier, vers 5° 40° du soir, j'étais à Auteuil surun point 
élevé. Une:des personnes qui m’accompagnaient s’écria : Voilà du feu! en re- 
gardant du côté du nord. Je me retournai et Je vis tres-distinctement, dans 
la région du nord, une étoile filante. L'apparition ne dura pour moi qu’un 
instant, mais M. Jaquot, conducteur des Ponts et Chaussées, qui m’accom- 
pagnait, en avait vu le commencement, et il en estime la durée à une ou 
deux secondes. 

» La trajectoire était sensiblement parallèle à l'horizon, et elle resta vi- 
sible pendant quelques minutes après la disparition du météore. Elle était 
marquée dans le ciel par une traînée lumineuse tout à fait semblable à la 
trace que les fusées laissent sur leur route. Cette trace avait une longueur 
apparente que j'estime à 8 ou 10 diamètres de la lune. D'abord mince et 
brillante, elle s’élargit en s’affaiblissant progressivement jusqu’à sa dispa- 
rition complète. J’ai remarqué en outre, à l'extrémité et vers le milieu de 
cet arc lumineux, deux petits nuages sphériques et de grandeur variable 
rappelant les nuages de fumée qui accompagnent la décharge des pièces 
d'artillerie. 

» La lumière de ce météore était légérement rougeûtre. Elle devait étre 
assez vive pour être perceptible un quart d'heure seulement apres ie cou- 
cher du soleil et par un ciel très-clair. Il faisait en effet encore grand jour. 

» J'estime que cette apparition s’est produite à 35 degrés au-dessus de 
l'horizon et dans la région du nord, nord-nord-est. Le mouvement était di- 
rigé du sud vers le nord. » 
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MÉTÉOROLOGIE, — Observation du bolide du 17 février (conimunication 
de M. Dumas). 


« M. Robert, chef des ateliers de peinture à la Manufacture impériale de 
Sèvres, se trouvant Je 17 février à 5° 40° à la station du chemin de fer de 
Bellevue, vit tout à coup dans le ciel une trainée de vapeur blanche, tres- 
brillante, parcourant l'espace du sud au nord avec la rapidité apparente el 
l'aspect même d’une fusée lancée en plein jour. Le mouvement cessa tout 4 
coup; l'extrémité nord de la trainée s'arrondit sous forme d’une boule 
nuageuse, se dessinant en blanc sur le ciel bleu, comme la fumée au sortir 
d'une bouche à feu. Au bout de dix minutes tout avait disparu; mais à 
deux reprises de vrais nuages glissant au-dessous du météore lui avaient 
fait subir une éclipse momentanée, ce qui indique au moins, quant à la 
hauteur du bolide, que la scène se passait au-dessus de la région des nuages. » 


M. BroxeniarT présente, au nom de l’auteur M le D' de Grosourdy, un 
ouvrage intitulé : E£! Medico botanico criollo, comprenant dans sa première 
partie la flore médicale et usuelle des Antilles et des parties voisines du 
continent américain, et dans sa seconde partie un compendium de théra- 
peutique végétale des mêmes contrées. 


(Renvoi à la Commission du prix Barbier.) 


PHYSIQUE. — Note sur la réflexion du son; par M. Vroxwours. 


« Etant au champ de manœuvre, à Nancy, dans une plaine étendue, on 
a entendu très-distinctement l'écho des feux de la troupe; seulement, au 
lieu d'être sec, il était légérement confus et prolongé. Les arbres d'un jar- 
din anglais séparé du champ de manœuvre par un chemin pouvaient seuls 
produire ce phénomène; les feuilles étaient donc les surfaces réfléchissantes. 
Ce fait permet de comprendre comment l'explosion de l'étincelle électrique 
peut être réfléchie par la vapeur vésiculaire des nuages et le bruit en être 
adouci et considérablement prolongé par suite de l'inégalité des distances 
et des réflexions successives. » 


M. Ducnemix présente une Note relative à un perfectionnement apporté 
par lui à la pile de Bunsen, et qui consiste à remplacer l'acide azotique par 
le perchlorure de fer. 


(Renvoyé à l'examen de M. E. Becquerel.) 
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M. Auc. Guror adresse une Note sur une transformation qu'il propose 


pour le télégraphe Caselli. 
Cette Note sera examinée par MM. Pouillet et Fizeau. 


ME. Gaexace adresse une Note intitulée « Assainissement des populations 
au profit de l’industrie, de l'agriculture et du commerce ». 


M. L. Anuror adresse un projet de nouvelle pile thermo-électrique. 


M. Cararan, nommé professeur à l'Université de Liége, demande et ob- 
tient l'autorisation de reprendre, avant de quitter la France, un Mémoire 
présenté à l’Académie dans le courant de l’année dernière. 


M. Ferprvann Tomas adresse une Note sur l'analyse des chlorures d’or. 


À 4 heures et demie l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Commission qui avait été nommée à cet effet, présente la liste sui- 
vante des candidats à la place d’Académicien libre vacante par suite du 


décès de M. du Petit-Thouars : 

M. Rouun. 
, ; M. Bouraors. 
En seconde ligne, et par ordre M. Car. 


alphabétique. : . . . . . .. AT MTiener Des 


En première ligne. er. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 27 février 1865 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Recueil de Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires, 
rédigé sous la surveillance du Conseil de santé; par MM. BOUDIN, GRELLOIS et 
LANGLoIs. Publié par ordre du Ministre de la Guerre, 3° série, t. XI. Paris, 
1864; vol. iu-8°. 

Mémoires de la Société d’ Anthropologie de Paris; t. 1E, 2° fascicule. Paris, 
1865 ; in-8°. 

Bulletin de la Société impériale de Médecine, Chirurgie et Pharmacie de Tour 
louse; 6° année. Toulouse, 1864; in-8°. 

Table alphabétique de tous les travaux insérés dans les différents recueils pu- 
bliés par la Société impériale de Médecine, Chirurgie et Pharmacie de Toulouse, 
depuis sa constitution (1804) jusqu’en 1863 inclusivement, suivie de la Table 
des auteurs et du Tableau général des membres honoraires, résidants et correspon- 
dants. Toulouse, 1864; in-8°. 

Mapa... Carte du Pérou, dressée par ordre du Président Ramon Castilla ; 
par Mariano-Felipe PAz-SoLDan. Format in-plano. 

Musée Teyler. Catalogue systématique de la collection paléontologique ; par 
T. GC. WiINKLER, 2° livraison. Harlem, 1864; in-8°. 

Propagation de l'électricité. Note sur la réponse de M. Guillemin aux obser- 
vations de M. Gounelle; par E.-E. BLAVIER. Nancy, 1865; in-8°. 

Erpétologie, malacologie et paléontologie des environs du Mont-Blanc ; par 
M. Venance PayOT. Lyon, 1864; in-8°. 

Alt-Indische... L'accouchement dans l'Inde ancienne. Éclaircissement his- 
lorique et critique; par le D' Méd. AscHEr. Berlin; br. in-8°. 

Sulla perforazione... Sur le percement mécanique des tunnels pour les che- 
mins de fer, et en particulier sur le percement gigantesque des Alpes Cottiennes, 
dit percement du mont Cenis. Essai historique et descriptif par l'ingénieur 
Michele TREVES. Venise, 1865; in-8° avec deux planches. (Présenté par 
M. Regnault dans la séance précédente, 20 février.) 

El medico... Le médecin botaniste créole; par D. RENATO DE GrosouRpY ; 
1 partie, t. I et IT; 2° partie, t. Let IT. Paris, 1864; 4 vol. in-8°. 


